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LES ADOLESCENTES MEMBRES DES BANDES MARGINALES :
UN POTENTIEL ANTISOCIAL ATTÉNUÉ PAR LA
DYNAMIQUE DE LA BANDE ?
Nadine Lanctôt1
Marc LeBlanc2
The goal of this article is to improve our knowledge concerning
the social and personal characteristics of the female gang members.
Data have been collected from 150 girls who were convicted by
the juvenile court of Montreal during 1992 and 1993. The analysis
shows that girls who join gangs have serious handicaps which are
related to their social adaptation, their personality and their devi-
ant and delinquent conducts. Consequently, female gang mem-
bership responds to a selection process, as it does with the male
membership. The profile of the female also changes depending on
the structure of the gang to which they join. As the gang becomes
more organized, the girls' personality gets worst. However, the
context of the organized gangs seems to limit the girls to auxiliary
roles rather then being an opportunity to discharge their antiso-
cial potential.
L'influence des rôles sociaux est un thème qui retient particulièrement
l'attention dans l'étude du phénomène des bandes chez les adolescentes. Il
est d'abord soutenu que les rôles que la société attribue aux adolescentes
limitent leur exposition aux bandes marginales (Thrasher, 1927 ; Crawford,
Malamud et Dumpson, 1950 ; Cohen, 1955 ; Miller, 1958 ; Cloward et Ohlin,
1960 ; Brown, 1977 ; Campbell, 1984a ; Harris 1988). De plus, non seule-
ment peu de filles sont-elles identifiées comme membres de bandes margi-
nales, mais celles qui s'y joignent sont tenues de ne pas dépasser le seuil de
la périphérie (Crawford et coll., 1950 ; Short, 1968 ; Miller, 1975 ; Collins,
1979 ; Sarnecki, 1986 ; Taylor, 1990 ; Joe et Chesney-Lind-Lind, 1995). Ce
rôle d'auxiliaire limite généralement les comportements marginaux des filles
à la consommation des psychotropes, à la promiscuité sexuelle, aux fugues,
à la participation aux batailles entre bandes ainsi qu'au transport des armes
(Crawford et coll., 1950 ; Ackley et Fliegel, 1960 ; Short, 1968 ; Miller, 1973 ;
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Haskins, 1974 ; Bowker et al., 1980, Campbell, 1984b ; Sarnecki, 1986 ;
Fishman, 1988, Brotherton, 1996). Le contexte des bandes semble ainsi laisser
peu de place aux initiatives délinquantes des adolescentes.
Par contre, avant d'être en mesure d'affirmer que la dynamique des ban-
des limite les initiatives délinquantes de ses membres féminins, il importe
de s'assurer que ces adolescentes ont un réel potentiel de passage à l'acte.
Or, très peu d'études s'intéressent aux difficultés d'adaptation des adoles-
centes qui participent à des bandes marginales. Il s'avère donc pertinent de
vérifier si un processus de sélection soutient l'adhésion des filles aux bandes
marginales. Chez les garçons, ce processus de sélection est accepté, puisque
les adolescents qui se retrouvent membres de bandes sont ceux qui accusent
les déficits les plus lourds (Lanctôt et Le Blanc, 1996b). Le profil des filles
membres des bandes s'avère très peu documenté. Les quelques études qui
traitent de l'adaptation sociale des filles rapportent que ces dernières rejet-
tent les rôles féminins que la société leur confère (Thrasher, 1927 ; Crawford
et coll., 1950 ; Campbell, 1984b ; Harris, 1988), qu'elles ont des activités et
des intérêts limités (Crawford et coll., 1950), qu'elles ont peu de succès et
d'aspirations scolaires (Campbell, 1984a ; Harris, 1988 ; Bjerregaard et Smith,
1993) et qu'elles investissent une grande partie de leur temps avec leurs
copines (Bowker et Klein, 1983). Quant à la qualité des relations que ces
adolescentes entretiennent avec leurs parents, elle demeure ambiguë. Bowker
et Klein (1983) observent que ces relations ne sont pas affectées par l'appar-
tenance à une bande, alors que Harris (1988) rapporte le contraire.
La personnalité des adolescentes qui sont membres d'une bande retient
davantage l'attention des chercheurs. Crawford et coll. (1950) affirment
d'abord que les filles qui participent à une bande se caractérisent par de pro-
fonds sentiments d'infériorité, ce qui les porte à se joindre à une bande dans
le but d'être aidées et comprises. Brown (1977) soutient que l'adhésion à
une bande trahit des besoins psychologiques de base, tel le désir d'être
accepté. L'étude d'Arpin et coll. (1994) indique également que les adoles-
centes qui adhèrent à une bande marginale sont à la recherche de liens affec-
tifs. L'utilisation des méthodes quantitatives ne retient toutefois pas la fai-
ble estime de soi comme un prédicteur significatif de l'adhésion à une bande
(Bowker et Klein,1983 ; Bjerregaard et Smith,1993). L'inventaire de per-
sonnalité de Jesness, utilisé dans l'étude de Bowker et Klein (1983), dévoile
enfin que les relations interpersonnelles posent de réelles difficultés aux filles
membres de bandes. Malgré ces résultats concluants, Bowker et Klein ne
reconnaissent toutefois pas le potentiel antisocial des filles membres des
bandes. Ces auteurs affirment plutôt que ces résultats sont le fruit du racisme,
du sexisme et de la pauvreté auxquelles se heurtent les adolescentes. Cette
interprétation souligne l'importance que prennent les rôles sexuels dans
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l'analyse du phénomène des bandes chez les filles. Le potentiel de
dysfonctionnalité de ces dernières se retrouve ainsi souvent effacé.
D'autre part, nous disposons de peu de connaissances sur la structure
des bandes auxquelles participent les filles. Campbell (1984a) rapporte que
les bandes féminines affiliées aux bandes des garçons sont peu structurées.
La solidarité de ces bandes s'effrite rapidement et leur organisation est
instable. Mais qu'en est-il de l'influence de la structure de la bande sur l'adap-
tation sociale et personnelle des filles ainsi que sur leurs comportements dé-
viants et délinquants ? Les filles qui adhèrent à des bandes structurées sont-
elles davantage dysfonctionnelles que celles qui participent à des bandes peu
organisées ?
Enfin, la majorité des études font appel aux statistiques officielles ou
aux agents du système de la justice pour repérer les membres des bandes
(Thrasher, 1927 ; Cohen, 1955 ; Bowker et coll., 1980 ; Campbell, 1984b ;
Sarnecki, 1986 ; Joe et Chesney-Lind, 1995). Or, sachant que les filles ont
moins de contacts que les garçons avec la justice, il va de soi qu'elles soient
moins nombreuses à être identifiées comme membres de bandes par les auto-
rités officielles. D'autre part, puisque les adolescentes ne sont habituelle-
ment pas impliquées dans le noyau central de la bande, leur participation
s'avère moins visible que celle des garçons (Sarnecki, 1986 ; Taylor, 1990).
De surcroît, il serait erroné d'évaluer la participation des adolescentes aux
bandes marginales selon le nombre de bandes féminines repérées. Les
branches féminines affiliées aux bandes de garçons ne sont généralement
pas suffisamment organisées pour être identifiées par les agences officielles
(Lanctôt et Le Blanc, 1996a).
Le recours aux sondages est donc une solution à envisager. Les ado-
lescentes rapportent ainsi elles-mêmes si elles sont impliquées ou non dans
une bande marginale. Fagan (1990) affirme, à ce propos, que l'auto-révélation
est une méthode efficace pour traiter du phénomène des bandes marginales
parce que les adolescents sont sensibilisés au problème des bandes dans leur
quartier. Les rares études qui utilisent cette méthode rapportent d'ailleurs
des résultats complètement différents de ceux reposant sur les données des
agences officielles quant à l'ampleur de la participation des filles aux ban-
des. Par exemple, l'enquête de Bjerregard et Smith (1993) auprès d'écoliers
et d'écolières qui évoluent dans un quartier caractérisé par de hauts taux de
délinquance rapporte que la proportion des filles qui participent aux bandes
se rapproche grandement de celle des garçons (22 % contre 20 %). Dans la
même veine, un sondage effectué auprès des adolescentes d'un centre de
réhabilitation indique que près de la moitié de ces filles se sont déjà reliées à
des bandes marginales (Arpin et coll., 1994), une proportion semblable à
celle obtenue pour les garçons judiciarisés (Lanctôt et Le Blanc, 1996b)
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L'utilisation des sondages semble donc démontrer que le phénomène
des bandes marginales n'est pas aussi étranger aux filles que le laissent croire
les données officielles. Cette proportion semblable de filles et de garçons
qui participent aux bandes signifierait-elle que les filles qui adhèrent aux
bandes sont aux prises, à l'instar des garçons, avec de réelles difficultés
d'adaptation ?
SUJETS ET VARIABLES
L'échantillon comprend 150 adolescentes qui ont reçu une ordonnance
de la Chambre de la jeunesse de Montréal en vertu de la Loi sur la protec-
tion de la jeunesse (troubles de comportement sérieux : 83 %) ou de la Loi
sur les jeunes contrevenants (17 %) entre les mois de février 1992 et de juin
1993. L'âge moyen de ces filles est de 15,1 ans. Les adolescentes en diffi-
culté proviennent de divers groupes ethniques ; dans 22 % des cas, au moins
un des deux parents a immigré au Québec. Une entrevue d'une durée d'en-
viron deux heures a été réalisée avec chacune des filles. Cette entrevue per-
met de dresser un profil social en fonction des dimensions importantes de la
vie des adolescentes, soit la famille, l'école, les pairs, les activités et les
valeurs morales. L'ampleur et la nature des troubles de comportements et
des activités délictueuses sont aussi considérées. De plus, l'adaptation per-
sonnelle est mesurée à l'aide des inventaires de personnalité de Jesness et
d'Eysenck. La qualité métrique de ces échelles a été largement démontrée
(Le Blanc, McDuff, Frechette, 1994).
Une question de l'entrevue porte spécifiquement sur la participation des
adolescentes aux bandes marginales. Au total, 69 % (n = 103) des adoles-
centes en difficulté répondent par l'affirmative à la question suivante : As-
tu déjà fait partie d'un groupe de jeunes (gang) qui fait des mauvais coups ?
D'une façon plus précise, 31 % (n = 47) des filles de l'échantillon n'ont ja-
mais fait partie d'une bande marginale, 19 % (n = 29) se sont déjà affiliées à
une bande sans toutefois que leur participation persiste durant la dernière
année, 17 % (n = 25) viennent de se joindre récemment à une bande et le
tiers des filles (n = 49) participent à une bande depuis plus de deux ans. Ces
adolescentes n'adhèrent pas toutes à des bandes dont l'organisation est
définie. Le degré de structure des bandes auxquelles participent les adoles-
centes est établi en fonction du nombre de caractéristiques que rapporte
chacune d'elles quant à leur bande. Les membres des bandes rapportent ainsi
si leur bande a un chef, un lieu de rencontre précis, des signes distinctifs, un
nom ou une initiation. Parmi celles qui ont adhéré à une bande au cours de
la dernière année, 28 % (n = 21) se lient à des bandes peu structurées (0 ou 1
des descripteurs ci-dessus), 42 % (n = 31) participent à des bandes dont la
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structure est moyenne (2 ou 3 des caractéristiques) et 31 % (n = 22) se
retrouvent dans des bandes structurées (4 ou 5 des traits).
Nous avons comparé d'abord les adolescentes qui ont déjà participé à
une bande marginale et celles qui disent ne s'être jamais liées à une telle
bande. Afin de vérifier si le processus de sélection observé chez les garçons
se retrouve chez les filles. Ce processus implique que la bande recrute les
individus dont la dysfonctionnalité est la plus marquée, et ce, tant au plan
personnel et social que comportemental (Lanctôt et Le Blanc, 1996b). Dans
le but d'évaluer si l'adhésion à une bande structurée trahit davantage de
dysfonctionnalité que la participation à une bande moins organisée, nous
avons comparé ensuite les adolescentes en fonction de la structure des bandes
auxquelles elles participent. Afin de répondre à ces deux questions, des tests
de différences des moyennes sont effectués, de même que l'analyse discri-
minante.
QUI SONT LES ADOLESCENTES MEMBRES DES BANDES ?
Le tableau 1 présente les résultats des adolescentes membres des bandes
(n = 103) et de ceux des non-membres (n = 47) sous une forme standardisée
en fonction de l'âge des adolescentes. Le corridor normatif se situe entre 40
et 60. Des résultats hors de ce corridor trahissent la présence de réelles diffi-
cultés d'interaction avec le milieu. L'adaptation sociale des adolescentes est
d'abord traitée, puis leur adaptation personnelle et leurs activités marginales.
ADAPTATION SOCIALE
L'appartenance ou non à une bande affecte très peu le profil familial des
adolescentes de la Chambre de la jeunesse. En effet, seule la supervision
parentale distingue la famille des deux groupes d'adolescentes. Les parents
des membres des bandes surveillent peu les allées et les venues de leurs filles
(/ = 2,20 ; p < 0,05). Les données du tableau 1 démontrent donc davantage
de ressemblances que de différences quant à la famille des adolescentes des
deux groupes. Des ressemblances ressortent également au niveau des liens
qui unissent les adolescentes en difficulté à leur entourage. Les rapports
entretenus avec la famille et avec les pairs se comparent en effet d'un groupe
à l'autre, les premiers faisant défaut et les seconds étant plus serrés. Qu'el-
les soient membres ou non d'une bande marginale, les adolescentes en diffi-
culté sont peu attachées à leur famille et elles investissent peu de temps dans
les activités familiales. Ces adolescentes préfèrent se trouver en présence de
leurs pairs qu'en présence de leur famille. Le temps passé avec les pairs in-
cite par contre davantage les membres des bandes que les non-membres aux
activités marginales. Bien que les activités que pratiquent les adolescentes
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Tableau I
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des deux groupes se ressemblent plus qu'elles ne se distinguent, les filles
membres des bandes sont davantage exposées, par le biais de leurs pairs
(exposition aux pairs marginaux : t = -8,22 ; p = 0,000) et de leurs activités
(arcades : t = -5,04 ; p = 0,000), à des influences déviantes. Cette exposition
aux figures et aux lieux marginaux est facilitée par la supervision parentale
relâchée à laquelle les membres des bandes ont surtout droit.
D'autre part, les filles membres des bandes sont peu réceptives aux
contraintes sociales. Le résultat de ces adolescentes à l'adhésion aux normes
est problématique (f = 2,80 ; p < 0,01). Ainsi, les filles qui se joignent aux
bandes rejettent les normes qui leur sont proposées en plus de ne pas s'im-
poser de barrières morales afin d'éviter la transgression des règles. La faible
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réceptivité aux contraintes s'explique également par le peu de respect qu'ac-
cordent les membres des bandes aux personnes en autorité (t = 3,03 ; p <
0,01). Les nombreuses sanctions reçues à l'école en témoignent d'ailleurs (t
- -3,20 ; p < 0,01). Ces réprimandes ne sont pas le fruit de mauvaises notes,
puisque les performances scolaires des membres des bandes sont dans la
moyenne, tout comme celles des non-membres. Les adolescentes qui parti-
cipent aux bandes marginales sont cependant moins impliquées à l'école que
celles qui ne se joignent pas aux bandes. L'investissement scolaire faible
(t = 2,58 ; p < 0,05) témoigne du peu de temps que les membres des bandes
consacrent aux activités scolaires et parascolaires.
Bref, les adolescentes en difficulté, et particulièrement celles qui s'affi-
lient à des bandes marginales, ne s'abritent pas autant derrière leurs rôles
sociaux que le prétend la littérature. Bien que de nombreuses ressemblances
s'observent entre les adolescentes judiciarisées qui adhèrent aux bandes et
celles qui ne s'y sont jamais liées, les barrières les plus étanches contre l'ac-
tivité marginale ne sont pas suffisamment solides chez celles qui participent
aux bandes pour que leur conformité sociale soit assurée. La faible récepti-
vité aux contraintes sociales, la supervision parentale inadéquate ainsi que
l'exposition aux influences marginales trahissent des difficultés d'adapta-
tion sociale accrues chez les adolescentes qui adhèrent aux bandes. Ces
mêmes variables caractérisent les garçons membres de bandes (Lanctôt et
Le Blanc, 1996b). Les filles qui se lient aux bandes marginales éprouvent
donc des difficultés d'adaptation similaires à celles de leurs confrères.
ADAPTATION PERSONNELLE
L'analyse de la personnalité, à partir des inventaires de personnalité de
Jesness et d'Eysenck, révèle que les adolescentes membres des bandes sont
celles qui accusent le plus de déficits. En effet, ces dernières affichent les
résultats les plus dysfonctionnels pour les quatre traits de personnalité qui
distinguent significativement les adolescentes des deux groupes. Ces dimen-
sions sont la mésadaptation sociale (t = -2,71 ; p < 0,01), l'aliénation (t =
-2,14 ; p < 0,05), l'agressivité manifeste (/ = -3,05 ; p < 0,01) et l'extraver-
sion (r =-2,78 ;p<0,01).
Le résultat élevé des membres des bandes au chapitre de la mésadaptation
sociale indique que ces adolescentes ont de la difficulté à atteindre les exi-
gences de façon socialement acceptable et qu'elles font preuve de peu de
savoir-faire social. Elles atteignent leurs fins par l'opposition, par la provo-
cation et par la destruction. La fibre morale des membres des bandes est donc
lourdement affaiblie. Cette conscience sociale inadéquate est un révélateur
majeur du potentiel de passage à l'acte. Les résultats des filles membres des
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bandes à l'aliénation et à l'agressivité manifeste renforcent leur potentiel de
passage à l'acte. Le premier indice témoigne d'une intolérance soupçonneuse
envers autrui alors que le second trahit une amertume vindicative. Les
membres des bandes ont donc des réactions de méfiance envers autrui et elles
se sentent envahies par des sentiments de colère. Le potentiel d'agressivité
et d'emportement est donc au cœur de la personnalité des adolescentes qui
se lient à des bandes marginales. Bowker et Klein (1983) en sont venus à
des résultats semblables à partir de l'inventaire de personnalité de Jesness.
Ces derniers rapportent que les adolescentes qui font partie d'une bande ont
de la difficulté à satisfaire aux exigences d'une façon socialement approu-
vée, qu'elles sont méfiantes vis-à-vis les figures d'autorité et qu'elles sont
impulsives. Enfin, l'inventaire d'Eysenck démontre que les membres des
bandes se démarquent par leur extraversion. Ces adolescentes recherchent
ainsi les sensations fortes dans une dynamique de domination et d'insou-
ciance.
La capacité de fonctionnalité sociale des adolescentes qui participent
aux bandes marginales est donc lacunaire. Ces filles s'opposent aux normes
sociales, elles se positionnent contre autrui et leur ressentiment est prêt à se
déverser à tout moment. Le profil personnel des adolescentes membres de
bandes va donc au-delà d'une faible estime de soi. Les études qui abordent
la personnalité des adolescentes membres de bandes mettent surtout l'ac-
cent sur cette dimension et elles négligent d'évaluer le potentiel d'agressi-
vité de ces dernières (Crawford et coll., 1950 ; Brown, 1977 ; Cambpell,
1990). Les résultats du tableau 1 démontrent pourtant que le dysfonctionne-
ment personnel des adolescentes qui se lient aux bandes est bien réel, tout
comme celui des garçons membres des bandes. En effet, les modes d'inte-
raction privilégiés par ces derniers reposent principalement sur l'antagonisme,
sur la méfiance et sur le désir de domination (Lanctôt et Le Blanc, 1996b).
ACTIVITÉS MARGINALES
Les activités marginales réfèrent à deux catégories de conduites : les
troubles de comportement et les agirs délinquants. La déviance réfère aux
conduites qui violent les standards socialement approuvés, tandis que les
conduites délinquantes se rapportent aux comportements qui violent la loi.
Pour chacune des conduites présentées au tableau 1, la participation actuelle
est rapportée. Ces résultats portent sur les comportements pratiqués au cours
des douze derniers mois par les adolescentes en difficulté.
L'indice général des troubles de comportement indique que les filles
qui participent aux bandes ont manifesté différentes formes d'activités dé-
viantes au cours de la dernière année (t = -3,52 ; p < 0,01). Cette variété
s'observe plus précisément au niveau de l'inadaptation scolaire (f = -3,52 ;
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p < 0,01) et au niveau de la consommation de drogues et d'alcool (j =
-3,44 ; p < 0,01). Les membres des bandes s'opposent ainsi de diverses façons
à l'école et elles consomment une plus grande variété de drogues que leurs
consœurs qui ne s'affilient pas aux bandes. L'engagement dans la délinquance
est également marqué chez les filles qui participent aux bandes. Le bilan de
la dernière année est lourd pour ces filles membres des bandes, puisqu'elles
ont fait à l'expérience d'une grande variété d'actes délinquants (/ = -5,36 ;
p = 0,000). Cette variété s'observe pour tous les types de délits. Les com-
portements des filles qui participent aux bandes sont donc pluse variés que
ne le suggère la littérature (Crawford et coll., 1950 ; Ackley et Fliegel, 1960 ;
Short, 1968 ; Miller, 1973 ; Sarnecki, 1986). Ces comportements ne se res-
treignent pas à la participation aux batailles et au transport des armes. Les
filles membres des bandes ont à leur actif un grand répertoire d'actes déviants
et délinquants.
En somme, les filles qui participent aux bandes ont un profil beaucoup
plus sombre que celui des adolescentes qui ne font pas partie de bandes mar-
ginales. Les filles membres des bandes sont fortement exposées à des modè-
les déviants et elles pratiquent des activités qui ne favorisent pas la confor-
mité sociale. Le manque d'encadrement parental de ces adolescentes de même
que le peu de temps qu'elles accordent à l'école nuisent également à leur
conformité sociale. Du côté de la personnalité, les membres des bandes se
caractérisent par une conscience morale déficiente et par un fort potentiel
d'agressivité et d'emportement. Ces conditions sociales et personnelles ren-
dent donc les membres des bandes plus sensibles aux influences déviantes.
Les comportements déviants et délinquants sont divers et marqués.
En effet, les filles qui participent aux bandes mettent à exécution des
comportements marginaux de tous genres, allant des actes les plus bénins
aux plus graves. Cette conclusion diffère de celle qui émane de la littérature.
De nombreux auteurs rapportent en effet que le rôle secondaire des filles
limite leurs comportements à la consommation de drogues et d'alcool, à la
promiscuité sexuelle, aux fugues, à la participation aux batailles ainsi qu'au
transport des armes (Crawford et coll., 1950 ; Ackley et Fliegel, 1960 ; Short,
1968 ; Miller, 1973 ; Haskins, 1974 ; Bowker et coll., 1980, Campbell,
1984b ; Sarnecki, 1986 ; Fishman, 1988). La divergence des conclusions s'ex-
plique peut-être par l'incapacité de notre analyse à distinguer les comporte-
ments commis dans le contexte de la bande de ceux qui se manifestent in-
dépendamment de ce contexte, ce que ne font pas toujours les études citées.
Une fille peut participer à un délit avec sa bande comme elle peut commettre
un délit sans le soutien de celle-ci.
Malgré cette limite, il est possible d'affirmer que le phénomène des
bandes chez les filles répond à un processus de sélection, au même titre que
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chez les garçons (Lanctôt et Le Blanc, 1996b). Les adolescentes en diffi-
culté qui participent aux bandes sont celles qui sont aux prises avec les
difficultés d'adaptation les plus marquées. L'analyse discriminante confirme
ces observations. Cette analyse inclut les variables qui distinguent les
membres et les non-membres des bandes avec un degré de probabilité infé-
rieur ou égal à 0,10, tout en n'impliquant pas de redondance. Huit predicteurs
permettent d'expliquer 30 % de la variance, le Wilks' lambda est de 0,70. Il
est intéressant de noter le modèle construit pour les garçons affiche un pou-
voir de discrimination semblable, puisque 32 % de la variance y est expli-
quée (Lanctôt et Le Blanc, 1996b). L'agression physique est le prédicteur le
plus puissant pour les filles comme pour les garçons. Ces rapprochements
entre le profil des membres féminins et celui des membres masculins
signifient-ils que les bandes exercent une influence similaire chez les filles
et les garçons ?
L'INFLUENCE DE LA STRUCTURE DES BANDES
Peu de connaissances sont disponibles sur la structure des bandes aux-
quelles participent les filles. Campbell (1984a) rapporte que les bandes
féminines affiliées aux bandes de garçons sont peu structurées. La solidarité
de ces bandes s'effrite rapidement et leur organisation est instable. Mais est-
ce que l'adaptation sociale et personnelle et les comportements marginaux
des filles varient en fonction de la structure des bandes ? Les filles qui adhè-
rent à des bandes structurées sont-elles davantage dysfonctionnelles que celles
qui participent à des bandes peu organisées ? Afin de vérifier si le dysfonc-
tionnement des filles est plus élevé là où la structure des bandes est mieux
définie, les profils des adolescentes sont comparés selon le niveau de struc-
ture des bandes auxquelles elles se joignent. Les résultats sont présentés au
tableau 2.
ADAPTATION SOCIALE
Seules trois variables familiales distinguent significativement les groupes
d'adolescentes. D'abord, les parents des filles qui adhèrent aux bandes les
plus structurées sont davantage dépendants au plan économique (F = 5,32 ;
dl = 2\p< 0,01) et ils sont peu instruits (F = 5,66 ; dl - 2 ;p < 0,01). Ensuite,
bien que les résultats ne dépassent pas le seuil de la normalité, la déviance
caractérise davantage les parents des filles qui adhèrent aux quasi-bandes ou
aux bandes structurées (F = 6,22 ;dl = 2;p< 0,01). Pour le reste, la situa-
tion familiale des filles des trois groupes est sensiblement la même, peu
importe la structure des bandes auxquelles elles adhèrent. La qualité des re-
lations familiales fait défaut chez les membres de chaque niveau de structure
de même que la supervision parentale. Les filles de chaque groupe vivent
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également une expérience semblable à l'école. Bien que l'école ne repré-
sente pas une source de malaise, les liens tissés avec les enseignants sont
fragiles et l'importance de la scolarisation n'est pas pleinement reconnue.
De plus, peu importe la structure des bandes auxquelles elles adhèrent, les
filles ne se conforment pas aux attentes des enseignants puisqu'elles sont la
cible de nombreuses sanctions.
Les relations avec les pairs distinguent davantage les groupes. Les filles
qui adhèrent aux quasi-bandes sont celles qui consacrent le plus de temps à
leurs pairs (F = 3,31 ;dl = 2;p< 0,05). Ces pairs n'incitent toutefois pas à
la conformité sociale, car plusieurs d'entre eux ont déjà eu des contacts avec
la police (F = 5,17 ; dl = 2 ; p < 0,01). Quant aux activités que pratiquent les
membres de chaque niveau de structure, elles se comparent. Toutes allouent
un temps raisonnable aux activités sociales et culturelles, de même qu'au
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travail rémunéré et à la flânerie. Les filles ne sont toutefois pas à l'abri des
influences marginales, car elles fréquentent régulièrement les arcades. Enfin,
la réceptivité aux contraintes sociales est faible pour les membres des trois
niveaux de structure. Les filles membres des réseaux tout comme celles des
quasi-bandes et des bandes structurées adhèrent peu au système normatif de
la société. Les trois groupes d'adolescentes respectent également peu les
individus en position d'autorité.
Tout compte fait, les difficultés d'adaptation sociale augmentent peu
au fur et à mesure que l'organisation de la bande s'accentue. Dans l'ensemble,
le profil des filles se compare peu importe la structure des bandes auxquel-
les elles participent. En effet, la structure de la bande n'affecte pas la qualité
des liens qui sont noués avec les différentes institutions. De plus les
contraintes auxquelles les adolescentes sont confrontées ainsi que les barriè-
res morales qu'elles s'imposent demeurent imperméables à l'influence de la
structure de la bande. L'exposition aux influences déviantes s'accroît toute-
fois lorsque la structure de la bande se définit. Des résultats similaires s'ob-
servent chez les garçons (Le Blanc et Lanctôt, 1996).
ADAPTATION PERSONNELLE
Contrairement à leur adaptation sociale, la personnalité des filles se dis-
tingue selon le degré d'organisation des bandes auxquelles elles adhèrent.
Les membres des quasi-bandes et les membres des bandes structurées ont
une personnalité lourdement marquée comparativement à celle des membres
des bandes les moins organisées.
Les filles des deux niveaux de structure les plus élevés ont de faibles
habiletés à rencontrer les exigences sociales (mésadaptation sociale : F =
7,24 ; dl = 2 ; p < 0,01). Ces adolescentes donnent la priorité à l'opportu-
nisme et à l'opposition, ce qui ternit leurs relations interpersonnelles. L'orien-
tation délinquante des membres des quasi-bandes et des bandes structurées
repose de plus sur une façade fabulée. L'autisme (F =8,46 ;dl=2 ;p< 0,001)
amène ces filles à déformer la réalité selon leurs propres besoins et désirs.
Ces filles ajoutent ainsi de la couleur à leur réalité afin de se croire en contrôle
de leurs moyens. De surcroît, la personnalité de ces membres des bandes est
envahie par une dynamique de suspicion. Les résultats élevés à l'aliénation
(F = 4,67 ; dl =2 ; p < 0,05) indiquent qu'elles se montrent méfiantes à l'en-
droit des individus en autorité. Leur rapprochement avec autrui devient une
fois de plus difficile. L'orientation grégaire est également plus marquée chez
les membres des bandes les plus structurées. L'orientation aux valeurs
délinquantes (F = 8,58 ; dl =2 ; p < 0,001) amène ces filles à se forger une
image de dures.
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Les expériences interpersonnelles sont donc nettement appauvries chez
les filles membres des quasi-bandes et des bandes structurées. Le climat in-
térieur de ces filles est également malsain. Leur résultat faible au déni (F =
7,67 ; dl = 2 ; p = 0,001) trahit une difficulté à pondérer les conflits, ce qui
les porte à dramatiser les événements. Le retrait (F = 5,27 ;dl=2;p< 0,05)
reflète quant à lui une tendance à s'isoler des autres à cause d'un manque de
satisfaction à l'égard de soi-même et à l'égard d'autrui. Contrairement aux
membres des réseaux, les filles qui participent à des bandes davantage struc-
turées préfèrent fuir les rapports interpersonnels. Enfin, l'agressivité mani-
feste est marquée chez les membres des quasi-bandes (F = 6,50 ;dl=2\p<
0,05). Ces filles sont vulnérables aux comportements explosifs. Elles se sen-
tent impuissantes et elles sont prêtes à réagir fortement à la pression inté-
rieure qu'elles éprouvent.
En somme, l'adaptation personnelle des filles membres des quasi-ban-
des et des bandes structurées accuse de lourds déficits alors que celle des
membres des réseaux se veut davantage dans la norme. Cette dynamique ne
se retrouve pas chez les garçons. Leur personnalité accuse des déficits du
même ordre d'un niveau de structure à l'autre (Le Blanc et Lanctôt, 1996).
Chez les filles, faut-il avoir des difficultés personnelles sérieuses pour adhé-
rer à une bande avec un certain degré de structure ?
ACTIVITÉS MARGINALES
Même si la personnalité des filles des bandes les plus structurées trahit
un réel potentiel de passage à l'acte, les activités marginales de ces derniè-
res se démarquent très peu de celles des membres des réseaux. Quelques dif-
férences sont toutefois perceptibles, notamment au niveau des troubles de
comportement. Les membres des bandes structurées affichent la moyenne la
plus élevée à l'indice général de la déviance (F = 3,59 ; dl = 2 ; p < 0,05)
ainsi qu'à la rébellion familiale (F = 3,56 ; dl = 2 ; p < 0,05). Toutefois,
aucune différence significative ne s'observe pour l'inadaptation scolaire, la
promiscuité sexuelle et la consommation de psychotropes.
Du côté de la délinquance, seule l'agression physique distingue les mem-
bres des trois groupes. Les filles qui participent aux bandes structurées ont
commis divers comportements d'agression au cours de la dernière année (F
= 5,19 ; dl =2 ; p< 0,01). Une analyse détaillée montre que ces actes d'agres-
sion se traduisent principalement par la participation aux batailles entre grou-
pes de jeunes (F = 3,93 \dl = 2;p< 0,05), par l'utilisation d'une arme lors
d'une bataille (F = 5,12 ;dl = 2\p< 0,01) et par le port d'une arme (F =
3,84 ;dl = 2;p< 0,05). Ces comportements sont d'ailleurs réputés fréquents
chez les filles membres des bandes. De nombreux auteurs rapportent en effet
que la dynamique de la bande laisse peu d'initiatives délinquantes aux filles,
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mis à part la participation aux batailles et le transport des armes (Haskins,
1974 ; Bowker, 1980, Campbell, 1984b ; Fishman, 1988 ; Joe et Chesney-
Lind, 1995). Les filles occupent ainsi des rôles d'auxiliaires et elles soutien-
nent les garçons lors des confrontations avec les bandes rivales. Les données
du tableau 2 confirment donc que la dynamique des bandes structurées incite
les membres féminins à participer aux batailles et à transporter des armes.
Cependant, les données démontrent également que la délinquance des filles
qui participent aux bandes ne se limite pas à ces comportements. En effet,
les actes de vandalisme, les vols mineurs, les vols graves ainsi que la
délinquance grave ne sont pas rares chez les adolescentes, peu importe le
degré de cohésion qui s'installe au sein de leur bande.
La structure de la bande exerce donc une mince influence sur les acti-
vités marginales des adolescentes, puisque seuls les actes d'agression sont
perméables à la dynamique des bandes. Cette conclusion est renforcée par
les résultats de l'analyse discriminante. Au total, le modèle retient neuf
prédicteurs qui expliquent 22 % de la variance. Seules deux variables du profil
comportemental sont capables de discriminer les membres des bandes struc-
turées des membres des bandes les moins organisées, et leur importance re-
lative est faible. Il s'agit de la rébellion familiale et de l'agression physique.
Les filles qui adhèrent aux bandes structurées se démarquent davantage par
les déficits de leur personnalité, puisque la variable du modèle multivarié
qui discrimine le plus fortement les groupes est l'autisme. Ainsi, les filles
qui adhèrent aux bandes structurées se caractérisent principalement par le
recours à une façade d'efficacité afin de se donner du pouvoir. Cette pro-
pension à structurer artificiellement la réalité est également observée par
Arpin et coll. (1994) :
Toute la soumission, l'exploitation servile et la dévalorisation sont mas-
sivement projetées à l'extérieur et attribuées aux autres filles de la bande.
L'image de soi est pauvre et construite défensivement autour d'une
façade où l'on camoufle qui on est vraiment et où l'on se donne l'illu-
sion d'être grande. (Arpin et coll., 1994, p.10).
L'analyse discriminante reconnaît donc l'importance des déficits de la
personnalité des membres des bandes structurées. La structure de la bande
se prête ainsi à un mécanisme de sélection, puisque la dysfonctionnalité per-
sonnelle des filles augmente au fur et à mesure que la cohésion de la bande
s'accentue. Le modèle multivarié suggère cependant que ce potentiel s'ac-
tualise très peu dans le contexte de bande. D'une part, la dysfonctionnalité
des filles des bandes structurées se décharge surtout contre la famille, par la
rébellion familiale. D'autre part, l'organisation de la bande semble avoir pour
effet de confiner les filles à des rôles d'auxiliaires plutôt que de leur per-
mettre d'actualiser leur potentiel antisocial par la manifestation d'actes graves.
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En effet, les filles qui adhèrent aux bandes structurées se démarquent des
autres membres, non pas au niveau de la délinquance grave, mais au niveau
du port des armes et de la participation aux batailles. Chez les garçons, les
résultats sont complètement différents. D'abord, la personnalité de ces der-
niers varie peu selon la structure de la bande. L'adhésion des garçons aux
bandes structurées semble plutôt découler des opportunités de leur milieu.
Ensuite, la cohésion de la bande a davantage d'influence sur leurs activités
délinquantes, car l'agression est un comportement qui discrimine fortement
les garçons membres des bandes structurées des garçons des bandes moins
organisées (Lanctôt et Le Blanc, 1996b).
CONCLUSION
L'analyse du profil des adolescentes qui adhèrent aux bandes margi-
nales suggère une explication différente de celle qui se retrouve générale-
ment dans la littérature. L'utilisation d'un sondage démontre d'abord que
plus de deux adolescentes en difficulté sur trois ont déjà adhéré à une bande.
Nos résultats indiquent de plus que les filles qui participent aux bandes ont
de réelles difficultés d'adaptation sociale et personnelle. Ces adolescentes
ne sont pas à l'abri des influences déviantes, puisqu'elles fréquentent des
pairs et des lieux marginaux. Cette exposition à la marginalité est facilitée
par une surveillance parentale relâchée. Les membres des bandes s'impo-
sent également peu de contraintes internes. Leur personnalité rend quant à
elle difficiles les rapprochements avec autrui. Les adolescentes en difficulté
ne s'associent pas aux bandes que parce qu'elles ont besoin d'être comprises
et aidées ou parce qu'elles ont une image pauvre d'elles-mêmes. Comme les
garçons qui font partie des bandes, elles ont besoin de contrer, de provoquer
autrui et elles font preuve de peu de savoir-faire social. Le profil comporte-
mental indique enfin que les filles membres des bandes ne se caractérisent
pas seulement par leurs troubles de comportement, la délinquance occupant
également une place importante dans le répertoire de leurs activités. L'agres-
sion physique est d'ailleurs le prédicteur numéro un de l'adhésion des filles
aux bandes marginales. Ce profil des membres féminins se rapproche gran-
dement des caractéristiques observées chez les garçons membres des bandes
(Lanctôt et Le Blanc, 1996b).
L'analyse rapporte toutefois que l'influence des bandes n'est pas la
même pour les garçons et pour les filles. La personnalité des filles se dété-
riore au fur et à mesure que l'organisation de la bande se définit, alors que
chez les garçons, cet enfoncement de plus en plus marqué dans la
dysfonctionnalité ne s'observe pas (Le Blanc et Lanctôt, 1996). Le modèle
multivarié confirme ce processus de sélection des filles qui adhèrent à des
bandes structurées. L'autisme s'avère le prédicteur qui discrimine le plus
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fortement les membres de chaque niveau de structure. Les filles qui partici-
pent aux bandes structurées se caractérisent donc principalement par leur
tendance à s'inventer un pouvoir d'efficacité. La présence de fortes pertur-
bations chez ces adolescentes ne se traduit toutefois pas par une délinquance
davantage diversifiée que celle des membres des réseaux. Seules la rébel-
lion familiale et l'agression physique se retrouvent avec plus de variété dans
le répertoire des membres des bandes structurées. Cette observation laisse
supposer que la dynamique des bandes structurées atténue le potentiel anti-
social des filles. En effet, l'organisation de la bande ne permet pas aux filles
de décharger leurs tensions et leurs frustrations, mais favorise plutôt l'occu-
pation de rôles secondaires. Le peu d'initiatives délinquantes que la dyna-
mique de la bande octroie aux filles a d'ailleurs été maintes fois signalé
(Haskins, 1974 ; Bowker, 1980, Campbell, 1984b ; Fishman, 1988 ; Joe et
Chesney-Lind, 1995).
D'autre part, nos résultats apportent des informations qui méritent de
ne pas être négligées. La faible influence dont fait preuve la structure des
bandes sur les divers comportements des membres féminins ne signifie pas
que les troubles de comportement et la délinquance occupent peu de place
dans le mode de vie de ces adolescentes. Les résultats, qui dépassent large-
ment le corridor de la normalité, indiquent plutôt que les membres des ban-
des commettent une variété d'actes marginaux, des plus bénins aux plus gra-
ves. Ces résultats peuvent porter à confusion. Les filles qui s'impliquent dans
les bandes commettent une variété d'actes marginaux alors que la dynami-
que de la bande semble limiter leurs activités déviantes et délinquantes. La
dysfonctionnalité des filles se manifesterait-elle surtout hors du contexte des
bandes ? Cette question mériterait d'être approfondie. II faudrait alors dis-
tinguer les agirs qui se commettent dans le contexte de la bande de ceux qui
se manifestent indépendamment de celui-ci. D'ici là, il faut retenir que les
adolescentes judiciarisées et membres des bandes, et surtout celles qui s'af-
filient à des bandes structurées, ont de réelles difficultés à fonctionner en
harmonie avec la société. En cela, elles ne sont pas différentes des pupilles
mâles du tribunal.
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